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Karl Hammer

LES MUSEES DANS LA POLITIQUE CULTURELLE
DE LA PRUSSE AU XIX« SIECLE 

(Planches IX-XXII)

Au cours du XIXe siede, le Systeme de l’instruction public a atteint en 
Prusse un tres haut niveau. Aux institutions culturelles du pas$£, - aux 
universites et ecoles qui datent du moyen-äge et du temps des humanis- 
tes, aux academies fond^es au XVIIIe siede le XIXe siede en a ajouti 
une nouvelle: c’est 1 e Musee. Plus qu’une autre institution culturelle, 
a l’exception du th^ätre et de l’op^ra peut-etre, le mus4e porte l’emp- 
reinte de l’esprit de ce siede. L’opera, le th^ätre et le mus£e ne sont 
pas seulement des lieux de culture pour de larges cercles de la Bourgeoisie 
allemande cultivee, se sont proprement des lieux de culte.

Les musees de la Prusse occupent une place importante dans la vie cul­
turelle allemande.1 2 Ce n’est pas d’embl^e, mais ä la suite d'une croissance 
progressive qu’ils ont atteint une importance mondiale. Suivre ce deve- 
loppement est d’autant plus interessant qu’il nous fournit les aperjus les 
plus varies sur les differentes domaines des epoques que nous allons 
evoquer.

En essayant d’^crire les musees prussiens depuis leur origine je ne 
m’appuie pas sur l’etude de documents. Consulter ces derniers m’etait 
impossible; la plus grande partie des documents de l’etat prussien con- 
cernant les musees ont disparu au cours de la derniere guerre, le reste est 
dispers^ dans les deux Allemagnes. J’en etais donc r£duit k utiliser les 
informations publikes. Celles-ci sont pourtant si abondantes que je crois 
etre en mesure de vous präsenter un tableau tr£s fidele de la politique 
de la Prusse consacr^e aux musees.*

1 Voir bibliographie g£n6rale concernant les musees: Valentin Scherer, Deutsche Museen, 
Entstehung und kulturgeschichtliche Bedeutung unserer öffentlichen Kunstsammlungen, 
Jena 1913; Oskar Karpa, Vom Wandel der Museumsidee, Mitteldeutsches Jahrbuch, Ber­
lin 1935, p. 171-181; Niels von Holst, Künstler - Sammler - Publikum, Darmstadt und 
München 1960; Volker Plagemann, Das Deutsche Kunstmuseum 1790-1870, Studien zur 
Kunst des 19. Jahrhunderts, To. 3, München 1967.
2 Zur Geschichte der königlichen Museen in Berlin, Festschrift zur Feier ihres fünfzig­
jährigen Bestehens, 3. August 1880, Berlin 1880, (toujours d*un int£r&t scientifique); Wil­
helm Waetzold, Die staatlichen Museen zu Berlin, 1830-1880, Jahrbuch der preu­
ßischen Kunstsammlungen, To. 51/ 1930, p. 189-204; Paul Ortwin Rave, Berliner Mu­
seen einst und jetzt, Jahrbücher der Berliner Museen, To. 4/ 1962, p. 186-210; Receuil
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Notons encore d’emblee que mon point de vue se limite aux seuls mu­
sees de Berlin. Il n’y avait pas, en effet, dans I’etat prussien, une politi- 
que centralisee regissant les musees. Cette politique ne s’appliquait 
qu’aux collections de la capitale, Berlin. La fondation, le developpement, 
l’administration des musees dans les provinces relevaient des pouvoirs 
locaux et des conditions particulieres.

Mon expose sera soumis a une certaine limitation ne traitant que les 
musees royaux qui etaient exclusivement des collections d’art. En de- 
hors de leur administration ils existaient a Berlin d’autres collections spe- 
cialisees, entre autres les importantes collections d’armes et d’uniformes 
a 1’Arsenal (Zeughaus) et le Musee des Sciences naturelles.

Pour traiter notre sujet, le devenir et le developpement des musees 
prussiens, nous examinerons quatre phases successives: En premier lieu, 
l’origine et la creation des collections princieres; 
en second lieu, la prise en Charge de ces collections par 
l’ötat et la creation des musees royaux - 1786-1 830; 
troisiemement, le developpement des musees royaux 
jusqu’ä la fondation du Reich - 1830-1871 ; enfin, un 
panorama d’un imperialisme regnant dans les musees 
sous la direction de Bode - 1871-1918; et, en guise de 
conclusion, nous jetterons un coup d’oeil rapide sur l’epoque de la 
revolution k nosjours.

I
Les musees prussiens sont d’origine relativement r£cente. Ils portent 
l’empreinte de l’epoque et des circonstances qui les ont vue naitre. Ils 
n’ont pas ete crees d’un coup d’apres un plan precon$:u, ils sont le 
resultat d’une croissance. Studier cette croissance et ce devenir, c’est s’in- 
terroger sur leur racine. A la difference des autres maisons princieres 
allemandes, les Hohenzollern, doues de sens pratique et realiste, au de- 
meurant plutot econome, sont une dynastie qui n’a guere connu de me~ 
cenes ni de collectionneurs. Pourtant, ils ont eu quelques uns qui ont re- 
uni les premiers eiements des musees berlinois.3 Nous n’avons pas de

de documents: Friedrich Stock, Zur Vorgeschichte der Berliner Museen, Urkunden von 
1786-1830, Jahrbücher der preußischen Kunstsammlungen, To. 49/ 1928, 51/ 1930, 
58/ 1937; en outre: Wilhelm von Bode, Mein Leben, Berlin 1930, 2 vol.; Ludwig Pallat, 
Richard Schöne, Generaldirektor der königlichen Museen zu Berlin, Ein Beitrag zur Ge­
schichte der preußischen Kulturverwaltung, 1872-1905, Berlin 1959; Friedrich Schmitt- 
Ott, Erlebtes und Erstrebtes, 1860-1950, Wiesbaden 1952.
3 Les Hohenzollern collectioneurs d’art: Über den Kiinstschatz des königlichen preussi- 
schen Hauses, Vorlesung von Alois Hirt, 25. September 1797 bei der Akademie der Kün­
ste zu Berlin, in F. Stock, Vorgeschichte, Urkunden To. I Nr. 16, p. 72-81; Georg 
Mackowsky, Die Kunst im Dienste der Staatsidee, Hohenzollernsche Kunstpolitik vom



Les musees de la Prusse au XIXe si^cle 279

renseignements sürs sur les biens et tresors artistiques des Hohenzollern 
ü Porigine de la dynastie. Dans le vieux chäteau, sur les bords de la Spree 
ä Berlin, il y avait sans doute ä F£poque des humanistes un cabinet des 
beaux-arts ou Ton conservait des raretes et des curiosites ainsi que des 
objets d’art devolus a la famille par voie de secularisation ou d’h^ri- 
tage. Mais, en comparaison des riches collections r^unies par les maisons 
de Habsbourg, Wettin ou de Wittelsbach, ces collections auraient ete tres 
modestes. Il est certain, que F4tat de la Prusse-Brandenbourg n’a pas 
possed£, avant l’av^nement du Grand filecteur, un important tr^sor 
artistique dont la Constitution necessite des siecles de mecenat tenace et 
obstine.

Le fondateur de l’etat est aussi le fondateur des collections (v. illustr. 
I).* 4 Le collectionneur Fred^ric Guillaume m^rite tout autant le titre 
de Phöbus et Apollon allemand que celui de Mars allemand: voilä, les 
£loges ^clatants et eloquants que le critique d’art de l’epoque contempo- 
rain Sandrart däcerne.5 * Cette activit£ de collectionneur avait, sans doute, 
aussi d’autres raisons: teile Fimportance politique que representait pour 
le jeune etat en plein essor, le tresor artistique. Les collections restent 
etroitement liees ä. la personne du souverain, elles t^moignent de ses 
interets, de ses goüts, sinon de ses phantaisies. La diversite et la Varie­
te du monde se refletent en elles. Un melange assez bigarre et hete- 
roclite. Mais l’art n’est pas mis en vedette en tant que tel; le collection­
neur poursuit ^galement un but pratique.

Certes, sous le regne du premier roi, soucieux de plaisir esthdtique, 
les collections ont connu un accroissement; mais ses goüts portaient le 
prince ä sacrifier plutot a la reprdsentation et au faste; lestalentsluiman- 
quaient pour etre un Connaisseur raffin£ et averti.® Pour flatter sa va- 
nite et satisfaire son desir de gloire, il fit publier le pretentieux »The­
saurus Brandenburgicus«, afin de transmettre, a la posterit^, le tresor 
artistique de la maison de Brandenbourg (v. illustr. 2).7 C’est lä le debut 
modeste des musees berlinois consideres comme des institutions de re- 
cherches scientifiques. Il n’y a pas lieu de s’attarder sur le roi-sergent: 
esprit realiste et denue de sens artistique, il ne voit dans cet amas d’ob- 
jets d’art qu’un capital mort et inutile.8 Les collections connurent des

Grossen Kurfürsten bis auf Wilhelm II., Berlin 1917; L. von Ledebur, Geschichte der 
königlichen Kunstkammer, Berlin 1831; Margarete Kühn, Der Gemäldebesitz der bran- 
denburgisch-preussischen Schlösser, Gedenkschrift für Ernst Gail, Berlin und München 
1965, p. 403-429; Festschrift 1880, op. cit.; Scherer, op. cit.
4 Festschrift 1880, p. 4 s.; Scherer, p. 32 s.
5 Holst, p. 110.
8 Festschrift 1880, p. 7 s.; Scherer, p. 38 s.
7 Lorenz Beger, Thesaurus Brandenburgicus, Berlin und Leipzig 1696-1701.
8 Festschrift 1880, p. 8 s.; Scherer, p. 39 s.
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temps difficiles; les fonds diminuerent, on vendit parmi les meilleurs pie- 
ces.

Avec l’avenement de Frederic le Grand, une nouvelle epoque com- 
mence.® Frederic compte parmi les grands collectionneurs de son temps. 
Stimuli par l’ambition et pouss£ par sa passion de collectionneur, il re- 
unit des Oeuvres d’art des sa jeunesse et en un laps de temps assez court. 
Plus tard, le roi äg£ et solitaire, se contentera de jouir de ce qu’il avait 
amass6 (v. illustr. 3); cr£er de grandes collections ne l’interessait pas. 
Consid^r^s comme propriete privee, eiles ne servaient qu’ä orner 
diäteaux et jardins, sans pour autant etre ravalees ä des fins purement 
d£coratives.9 10 Ce goüt de l’art et de la collection se concentre sur deux 
centres d’int^ret: les sculptures antiques et les tableaux.11 Dans les ac- 
quisitions d’ceuvres antiques se manifeste une grande vision, leur valeur 
reste indiscutee. Gräce a son penchant pour la culture franjaise, le jeune 
Fr^d^ric voue ä la peinture fran^aise du d£but du XVIIIC si^cle un 
int^ret passionne.12 Plus tard, il s’en detourne, le desir d’elargir son 
horizon artistique lui fit preferer l’4cole flamande ou le baroque ita- 
lien. L’ambition de posseder des collections de meme valeur que celles 
des princes de son temps a joue sans doute aussi un role. Pour ses reserves, 
le roi fait construire, dans le parc de Sanssouci, une galerie de tableaux, 
- c’est le premier exemple d’une galerie independante du diäteau.13 Au 
meme endroit, on eleva un temple destine ä accueillir les sculptures anti­
ques.14 Mais, tenu ainsi ä l’ecart, ä la difference de celles de Vienne, 
Dresde, Kassel ou Mannheim, les riches collections de Frederic n’ont pas 
influencö les mouvements artistiques de son temps.

II
Apres la mort du grand roi, bientot l’esprit des temps nouveaux souffle 
sur le tresor royal reuni au cours des si^cles. Dans la jeune Prusse

9 Festschrift 1880, p. 10 s.; Scherer, p. 76 s.; Holst, p. 137 s., 145 s.
10 Chateau Rheinsberg, chäteau Berlin, diäteau Charlottenburg, diäteau Potsdam, diä- 
teau Sanssouci, Nouveau Palais.
11 Paul Seidel, Die Ausstellung von Kunstwerken aus dem Zeitalter Friedrichs des
Grossen, Jahrbücher der preussischen Kunstsammlungen, To. 13/ 1892, p. 183-212, To. 
14/ 1894, p. 48-57; Martin Hürlimann und Paul Ortwin Rave, Die Residenzstadt Pots­
dam, Berlin 1933, p. 327.
13 Margarete Kühn, Meisterwerke aus den Schlössern Friedrichs des Großen, Ausstellung 
im Schloß Charlottenburg zum 250. Geburtstag Friedrichs des Großen, Berlin 1962.
13 La galerie des tableaux fut £rig4e en 1755 ä proximit^ de la colline de Sanssouci par 
Johann Gottfried Büring et termin^e en 1764.
14 Le temple des antiquit^s fut construit de 1768 jusqu’en 1770 par Karl von Gontard 
dans le style neo- classique de la deuxi^me moiti£ du XVIIIe si^cle. Il servait ä la Con­
servation des sculptures antiques et des collections des gemmes et de la monnaie apparte- 
nant au roi. Depuis 1921 mausol6 de 1’ Imp^ratrice Auguste Victoria.
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d’avant l’epoque des reformes s’dait manifeste, en effet, l’aspiration de 
voir ces collections jusqu’alors r4serv£es exclusivement au roi et & un 
cercle restreint, devenir accessible ä un public plus large et, en particulier, 
l’objet de recherche pedagogique et scientifique. Il est vrai, que Fred^- 
ric Guillaume II n’est un collectionneur d’art ne; ses goüts et ses talents 
le portent davantage sur la musique et la litt^rature que vers les arts 
plastiques.15 C’est pourtant k ce prince, si d£cri£ par ailleurs, que re- 
vient l’incontestable m^rite d’avoir repondu au desir de voir ses collec­
tions transform^es en musee. D&ormais, comme nous allons le voir, 
tous les efforts tendent vers le seul but de mettre les ceuvres d’art, propri- 
ete privee de la couronne, au Service du peuple et de sa culture.1* On 
comprend que les premiers ä avoir exprime le desir d’avoir acces ä ces 
objets d’art aient ete les artistes et les savants lettr^s. On installe donc, 
dans un lieu approprie a Berlin, dans le bätiment de l’academie, les 
sculptures antiques et un choix de tableaux. L’etat, de son cote, prend en 
consideration l’idee d’un mus£e public ä fonder dans la capitale. L’in- 
stigateur en est l’archeologue Alois Hirt, l’ami de la comtesse de Lichten- 
au, l’intelligente et l’ambitieuse favorite du roi (v. illustr. 4).17

Hirt propose, en 1797, le plan d’un musee soucieux d’allier les neces- 
sit£s de recherches scientifiques aux besoins p£dagogiques.18 Pour la 
premiere fois, en Allemagne, on est confront^ & l’exigence de l’organi- 
sation systematique d’un mus4e: l’installation des ceuvres d’art par £po- 
ques et par ecoles. Peu apres, Pierre Henri, le conservateur des trösors 
artistiques du roi, justifie de fajon munitieuse la necessit^ de creer un 
musee consacr£ a »la nature et ä l’art«.1® Selon l’exigence du temps, 
— l’id£e historique, cet enfant cheri du XIX® siede commernjant —, il faut 
donc maintenant supprimer les cabinets d’objets d’art et d’histoire natu­
relle au Service des seuls plaisir et vanit4 du prince pour constituer des 
collections publiques, classees d’apr£s des normes scientifiques. Les ardii-

1S Festschrift 1880, p. 14 s.; Seidel, p. 36.
18 F. Stock, Vorgeschichte, To. 49/ 1928 et To. 50/ 1930, differents documents k partir 
p. 205 s.; Festschrift 1880, p. 14 s.
17 Alois Hirt, nl k Behla pres de Donaueschingen le 27 juin 1759, mort k Berlin le 29 sep- 
tembre 1836, frequenta le gymnasium k Villingen et aprls les universites de Nancy, Frei­
burg et Wien, de 1782 jusqu’en 1795 en Italie et particulilrement 4 Rome, depuis 1796 
a Berlin comme membre des deux acadlmies, 1810 professeur de l’histoire de l’art et de 
l’ardilologie a l’universite et membre de la Commission du musle.
18 Paul Seidel, Zur Vorgeschichte der Berliner Museen, Der erste Plan von 1797, Jahr­
bücher der preussischen Kunstsammlungen, To. 49/1829, p. 55-64; Waetzold, p. 189 s.; 
Plagemann, p. 38 s.
18 F. Stock, Vorgeschichte, To. 49/1928, differents documents p. 94-122, particulilre- 
ment Nr. 75 p. 134-140, Henry k Beyme, Plan einer Neuorganisation der königlichen 
Kabinette, Berlin 2. August 1805, Nr. 76 p. 140-141, Henry k Beyme, Berlin 3. August 
1805.
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tectes berlinois se penchent sur la question et imaginent des projets. La 
pensee idealiste du pr^-classicisme allemand y transforme l’ardiitec- 
ture de la revolution fran^aise et l’on abouti au projet d’un musee sous 
forme de sanctuaire, de temple.20 L’edification d’un musee semble 
d’autant plus indiqu£ qu’un £lan nouveau anime les collectionneurs, bien 
que la Prusse ait manqu£ la grande occasion, d’acheter, apres 1793, lors 
de la dispersion d’ceuvres d’art sur le marche europeen.21

L’annee 1806 porte un coup fatal a cet elan. Apres la defaite 
d’I^na et a cause d’elle, les collections subissent des changements notoires, 
des parties importantes deviennent butin du vainqueur et vont servir ä 
completer le mus4e Napoleon ä Paris.22 La Prusse defaite, on le con- 
5oit, n’a pas les moyens de remplacer les pertes par des acquisitions nou- 
velles, voir ddifier un musee.

Au cours des ann^es de la reconstruction, voir en pleine catastrophe, 
le ministre von Altenstein definit des rapports nouveaux entre l’ätat et 
l’art sous le signe de l’idealisme. Si le but de Vetat est de permettre a 
l’humanite de participier aux biens supremes, ecrit-il, cela riest possible 
qu’au moyen des beaux-arts et des Sciences. Ce riest que par leur inter- 
mediaire que s’accomplit la vie humaine et qrion s’eleve vers l’idee 
supreme.23 Le mot de Frederic Guillaume III selon lequel la nation de- 
vait remplacer par des forces spirituelles la puissance physique qu’elle 
avait perdue, ne vaut pas seulement pour la fondation de l’universite de 
Berlin. Cette id£e favorise egalement le plan du musee, jamais aban- 
donn£, en tout cas pas compl&tement. Wilhelm von Humboldt, l’äme 
de l’administration culturelle, dans la Prusse de ces annees-lä, tend de 
reunir musee et universite, la recherche esthetique et l’objet de la re- 
cherche (v. illustr. 5). Mais ce projet meme est englouti dans le soul^ve- 
ment de la Prusse.24

On a, sans doute, quelques raisons de soutenir l’hypoth&se, selon la- 
quelle le musee Napoleon de Paris, et sans pour autant negliger l’in- 
fluence des collections de Londres et de Rome, a donne une impulsion 
nouvelle au projet d’edifier un musee a Berlin.25 Le retour des ceuvres

so Lotte Kühn-Busse, Der erste Entwurf für ein Berliner Museum 1789, Jahrbücher der 
preussisdien Kunstsammlungen, To. 59/1938, p. 116—118; Sabine Spiero, Schinkels Al­
tes Museum, Seine Baugeschichte von den Anfängen bis zur Eröffnung. Jahrbücher der 
preussisdien Kunstsammlungen, To. 55/1934, p. 41-84; Plagemann, p. 24 s., 41 s.
81 Scherer, p. 110.
22 Festschrift 1880, p. 15 s.; Scherer, p. 111 s.
2S F. Stock, Vorgeschichte, To. 49/1928, p. 146-149, Nr. 83, Altenstein ä Hardenberg, 
Aus der Denkschrift »Uber die Leitung des preussisdien Staates«, Riga, 11. September 
1807.
24 Festschrift 1880, p. 35 s.; Rave, p. 6.
25 Scherer, p. 115 s.
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d’art de Paris marque le debut d’une phase nouvelle.* 27 28 D’abord, tous 
ces objets d’art issus du fonds de la monarchie prussienne sont exposes en 
bloc a Berlin, dans un lieu de fortune: Les ecuries royales - mulis et mu- 
sis, plaisante le peuple. Mais, au lieu de les laisser ä Berlin, pour servir de 
base au musee projete, le roi d£cide de les restituer ä son legitime pro- 
prietaire. Frederic Guillaume III, esprit r^aliste et d£nu£ de fantai- 
sie, reconnait pourtant que l’^tat doit ofFrir ä ses sujets un musee public 
et en favoriser le developpement.27

En accord avec l’esprit du temps, l’etat remplace donc le prince pour 
accomplir cette täche. On collectionne activement, valeurs et dimensions 
du tresor artistique s’accroissent, malgre la Situation financiere difficile 
qui caract^rise cette apres-guerre,28 l’accroissement des collections en- 
traine tot ou tard la n£cessit£ de construire un mus^e.29 Pendant une 
quinzaine d’annees, de 1815 ä 1830, on voit les plans d’un mus£e murir 
pour etre abandonne, puis repris pour enfin aboutir apr^s avoir parcouru 
le labyrinthe de la voix hierarchique (v. illustr. 6).30 L’influence du 
prince royal est certaine. L’importance de la tädie exige un edifice de- 
passant les besoins simplement utilitaires. L’esprit des formes antiques 
inspire le cadre Interieure et exterieure de l’edifice acheve en 1830 
sous la direction de Schinkel charge de la construction depuis 1823 (v. 
illustr. 7). Ce n’est pas une imitation, c’est une vision transfiguree de 
l’hellenisme!

Il avait donc fallut plus de cinquante ans pour atteindre ce but: L e 
Musee. Alors que le projet, ä l’origine porte la marque utilitaire, l’e- 
poque des lumieres voulant lui donner un role p^dagogique, voici que le 
musee incarne la r^alisation de l’idee classique: le musee est un sanc- 
tuaire, un temple, oü le spectateur admire en silence, dans le recueillement 
et, en toute humilite, s’eleve au monde de l’art (v. illustr. 8). L’edifice 
consacre ä l’art doit abriter essentiellement les ceuvres des deux £poques 
les plus admirables de l’humanit^: la sculpture de l’antiquite et la pein-

2Ä Festsdirift 1880, p. 16 s.
27 R. F. Eylert, Charakterzüge und historische Fragmente aus dem Leben Friedrich 
Wilhelms III., Königs von Preussen, Magdeburg 1843, To. I, p. 40.
28 Scherer, p. 127 s., 158 s.
20 Alfred von Wolzogen, Aus Schinkels Nachlaß, Berlin 1862-1864, To. III, p. 3-138, 
264 s.
30 Sur le Mus£e Ancien construit de 1824 ä 1828 par Karl Friedrich Schinkel (le Pre­
mier plan date de 1822): Wolzogen, Schinkel, To III, p. 217-232, 232-249, 254 s., 298- 
327; Spiero, p. 2 s.; Paul Ortwin Rave, Schinkel-Werk der Akademie für Bauwesen, 
To. III - Berlin, Bauten für Kunst, Kirche, Denkmalpflege, Berlin 1941, p. 12-78 (voir 
Bibliographie); Paul Ortwin Rave, Schinkels Museum in Berlin und die klassische Idee 
des Museums, Museumskunde To. 29/1960, p. 1-20; Scherer, p. 163 s.; Ludwig Dehio, 
Friedrich Wilhelm IV., Ein Baukünstler der Romantik, München und Berlin 1961, p. 
26; Plagemann, p. 68-81.
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ture de l’£poque chretienne.31 Mais un changement d’attitude face ä l’art 
intervient des l’annee de la fondation des musees de Berlin: une cons£- 
quence du passage du classicisme au romantisme.

On se met a considerer les collections d’un point de vue scientifique, 
historique. Separees de la vie personnelle du prince, eiles deviennent mo- 
nument et bien culturel, propri£te de la communaute.32 33

Au cours des annees suivantes, le nouveau developpement, du aux 
achats de collections ou d’ceuvres isoüs, entraine une ^Organisation de 
l’administration des musees. Les instigateurs en sont le ministre von Al­
tenstein et surtout Wilhelm von Humboldt dont l’action est determi- 
nante.” L’installation du musee vient couronner harmonieusement 
l’ceuvre du fondateur de l’universit^. Son ideal culturel et politique ten- 
dant ä unir l’homme et l’&at dans une education humaniste anime ega- 
lement l’id£e du mus£e. Le musee de Berlin est institut d’etat; l’etat le 
subventionne; il represente une des formes les plus nobles de la politi­
que culturelle de l’£tat qui le met au Service de la culture et de l’educa- 
tion du peuple.

Les musees sont dirig^s par un intendant-general dont le poste, con- 
formement a la tradition du XVIIP siede, fait partie des grandes char- 
ges de la cour; ils ont un budget defini.34 Dans l’accomplissement de sa 
tache, et pour soustraire l’administration ä l’arbitraire d’une personne 
isolee, l’intendant, le comte de Brühl, est assiste d’une commission qui a 
pouvoir de decision; de lui relevent des sp£cialistes places a la tete des 
d£partements, qui a leur tour dirigent des fonctionnaires subalternes; on 
compte peu d’artistes.

Tous les efforts de cette epoque qui tendent de doter tardivement ä la 
Prusse des musees qui soient les £gaux des grandes collections des capi- 
tales europ^ennes se heurent naturellement a des limites. Outre les anti- 
quites et la peinture, les musees comprennent un excellent cabinet des

31 F. Stock, Vorgeschichte, To. 51/1937, p. 209 s., Nr. 3 Schinkel und Waagen, Uber 
die Aufgaben der Berliner Galerie, Berlin August 1828.
38 Festschrift 1880, p. 46 s.
33 F. Stock, Vorgeschichte, To. 58/1937, p. 1-88, p. 11-33 particulikrement Nr. 3 Al­
tenstein k Friedrich Wilhelm III., Berlin 27. September 1830, p. 33-42, Nr. 4 Humboldt 
über Altensteins Bericht vom 27. September 1830, p. 41-42, Nr. 5 Friedrich Wilhelm 
III. k Altenstein, Berlin 11. November 1831; en outre: Wilhelm von Humboldt, Ge­
sammelte Schriften, To. XII, 2 (Politische Schriften II/2), herausgegeben von der könig­
lich preussischen Akademie der Wissenschaften, Berlin 1904, p. 539-566 et 567 s. Bericht 
über das Museum in Berlin, vom 21. August 1830; Wolzogen, Schinkel, To. III, p. 298- 
327; Scherer, p. 161 s.
34 Karl Graf von Brühl, n6 k Pforten le 18 mai 1772, mort k Berlin le 9 aoüt 1837, 
petit-fils du ministre saxon, tr£s jeune nommi gentilhomme a la cour royale de Prusse, 
en raison de ses intirets artistique de 1815 k 1828 intendant g£n£ral des theatres 
royaux i Berlin, de 1829 jusqu’ü sa mort intendant des musees royaux prussiens (voir: 
Hans von Krosigk, Karl Graf von Brühl, Berlin 1910); Festschrift 1880, p. 44 s.
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estampes, un autre de pr^cieux objets antiques, d4ja une Collection d’art 
egyptien, un cabinet de monnaies anciennes, une collection d’objet lo- 
caux et nordiques et une section modeste d’ethnologie.“ Outre des ac- 
quisitions des dernieres d^cennies, un choix g£n£reusement accorde 
d’ceuvres ornant les diäteaux du roi est venu enrichir les collections. Selon 
la volont£ du roi, la visite des musees est gratuite.” Certes, l’h^ritage 
artistique des Hohenzollern n’est pas comparable au tr£sor de premiere 
grandeur d’autres maisons princieres. Ce que le goüt et la passion des prin- 
ces collectionneurs avait reuni ailleurs, Berlin est dans l’impossibilite de 
realiser d’un coup. D’autres facteurs, tels la Science du sp4cialiste et le 
sens historique, conf^rent a ces nouvelles collections leur profil propre.35 * 37 
Ainsi s’explique le caract^re sp^cifique des musees de Berlin: La pr£- 
f^rence donnee d’embl^e a une vue d’ensemble aussi complete que pos- 
sible des epoques culturelles; un trait qui caract^rise les musöes jusqu’ä 
nos jours.

III
A ce printemps radieux ne succede pas un he luxuriant! Se ne sont pour- 
tant pas les occasions qui ont manque pour faire des progres, se sont sou- 
vent les hommes. On note un certain flechissement au cours des ans: 
l’intendance marque le pas, les acquisitions stagnent; le but des musees 
qui ne peut se realiser que par l’adiat de grands chef-d’ceuvres s’estompe. 
Un nouveau courant s’impose de plus en plus: sans ndgliger la mission 
artistique, il vise surtout la recherche scientifique. Il entraine la transfor- 
mation des collections en une sorte d’appareil des Sciences de l’art.38 39 Une 
teile Evolution comporte un danger; d’autant plus que les moyens res- 
tent limites et les processus d’acquisition compliqu^s. Le mus^e ne rh 
pond plus ä sa vocation.

Alors que Fr^deric Guillaume III s’int^ressait par sens du devoir au 
mus£e fond£ sous son r£gne, son successeur Frdderic Guillaume IV est 
un esprit dou£ d’une grande sensibilite artistique: il a un tr£s vif inte- 
ret pour les arts et les Sciences, donc egalement pour les musees (v. 
illustr. 10). Il a acquis, par ailleurs, dans tous ces domaines, une grande 
experience et des connaissances etendues.3® Il retablit un lien personnel

35 Max Schasler, Die königlichen Museen zu Berlin, Berlin 1835.
38 Scherer, p. 168.
37 Le premier catalogue scientifique de la galerie a paru au moment de l’ouverture du 
mus6e en 1830, son auteur etait son directeur Gustav Friedrich Waagen (voir: Alfred 
Woltmann, Gustav Friedrich Waagen, Stuttgart 1875).
38 Festschrift 1880, p. 40 s.
39 Ernst Lev alter, Friedrich Wilhelm IV., Das Schicksal eines Geistes, Berlin 1938, 
p. 280 s.; Ludwig Dehio, Friedrich Wilhelm IV., Ein Baukünstler der Romantik, Berlin 
und München 1961; Scherer, p. 175.
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entre les musees et sa personne, renouvelant ainsi, pour la derniere fois, 
Punion seculaire entre le pouvoir d’etat, incarne par le prince, et Part. 
C’est ä lui qu’appartient le projet des transformations derriere le musee: 
Pamenagement d’un magnifique forum destine aux arts et aux Sciences 
et Pagrandissement des locaux.40 Ce romantique sur le trbne, demi-archi- 
tecte lui-meme, reve d’un ensemble d’edifices dont aucune capitale n’au- 
rait l’egal (v. illustr. 11). La realisation de ce hävre paisible et sacre, 
consacr^ a Part et aux Sciences au cceur d’une ville bruyante echoue, en 
d^pit d’une Situation financi^re saine et d’une industrie florissante: ce 
reve est victime de l’incomprehension et de la lesinerie des represen- 
tants du peuple qui ont maintenant leur mot ä dire.41 Les projets de Par- 
diitecte royal sont dans Pimpasse. Seul est construit le Nouveau Mus£e, 
pauvre el^ment d’une suite d’edifices projet^s g£n£reusement (v. 
illustr. 9).42 Cependant, le projet prefigure les realisations ulterieures, 
peu heureuses d’ailleurs, dans Pile de la Spree, dont il d^termine le de- 
veloppement jusqu’apres la premiere guerre mondiale.

Les acquisitions des musees sont, a cette epoque, tres Iimit6es; les 
moyens sont reduits. Pour jouer lui-meme un role de collectionneur, le 
roi manque de decision et de perseverence. Les musees sont en pleine 
decadence. Comme il devient trop difficile d’acqu^rir des originaux de 
prix, on se contente d’en posseder des copies. On tend a fonder une Col­
lection de moulages classee systematiquement et reproduisant les sculp- 
tures de tous les temps. ParallMement on collectionne des copies de ta- 
bleaux des grands maitres.43 A la place des cbef-d’ceuvres on offre donc 
des moyens pedagogiques, cherchant ainsi ä realiser l’ideal premier de 
la totalite par des voies plus faciles. Les deux hommes qui dirigent les 
musees royaux au cours des decennies au milieu du si£cle, Ignaz von 
Olfers et le comte Usedom, ont sacrifi£ ä cette id£e, chacun & sa mani- 
£re.44 Notons une ^Organisation de Padministration des musees qui, 
contrairement aux dispositions des Status originaux attribue a celle-ci des

*° Festsdirift 1880, p. 53; Scherer, p. 170; Dehio, p. 50 s.; Plagemann, p. 125.
41 Dehio, p. 114; Plagemann, p. 33 et 118.
48 Le Nouveau Mus£e fut ^rig£ entre 1841 4 1855 par August Stüler; August Stüler, 
Das Neue Museum in Berlin, Berlin 1862; Max Schasler, Das Neue Museum und seine 
Kunstsdiätze, Berlin 1857: Friedrich Adler, Das Neue Museum in Berlin, Berlin 1883; 
Scherer, p. 170 s.; Plagemann, p. 117-126.
4* Festsdirift 1880, p. 40; Bode, Mein Leben, to. I p. 59 s.; Scherer, p. 162, 167-169.
44 Ignaz von Olfers, n£ i Münster le 30 aoüt 1793 mort h Berlin le 24 avril 1871, depuis 
1816 au Service diplomatique de la Prusse, 1835 nomm6 conseiller au minist^re de l’£- 
ducation, 1839 ä 1869 directeur g£n£ral des musees royaux. - Guido Graf Usedom, 
n4 i Kartitz (Rügen) le 17 juillet 1805 mort 4 San Remo le 22 janvier 1884, depuis 
1837 au service diplomatique de la Prusse (ministre k Rome, Francfort s. M., Turin et 
Florence) et disgracie en raison d’un conflit avec Bismarck, 1871 k 1879 directeur g£- 
n^ral des musees royaux oü il a regne comme un dictateur absolu.
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pouvoirs qu’exercent, sans contrainte, des gentilshommes, cultives certes, 
mais sans rigueur45 46.

Ce n’est donc pas de Rinterieur des musees, qui continue a etre l’objet 
d’un dilettantisme nefaste, mais de l’exterieur qu’arrive l’impulsion nou- 
velle. Elle provient d’un diangement dans Resprit du temps qui commence 
a s’imposer un Prusse: le d£sir du public de participer aux collections de 
faire apparaitre davantage l’originalite de chaque section en particulier, 
d’en ajouter de nouvelles. Le changement intervient parallelement ä une 
intensification des exigences scientifiques. Le sens de Repoque porte le 
cachet des etudes historiques et l’ambition est dordnavant de connaitre 
Revolution historique dans son ensemble et non plus seulement les apo- 
gees. Tous les monuments du passe, les types essentiels, voilä ce qu’il 
fallait presenter au visiteur ddsireux de culture, afin de lui permettre de 
comprendre les differentes epoques de l’art - la nation allemande com­
mence ä passer au premier plan!

Dejä les romantiques avaient lance un appel invitant & constituer 
une collection d’art contemporain allemand. L’Assemblee Nationale de 
Francfort avait reclame la creation d’une galerie nationale.48 L’heri- 
tage d’un m£cene berlinois en faveur de l’etat apporte, en 1861, une im­
portante collection de peintures allemandes contemporaines.47 Cette do- 
nation fournit l’occasion d’affirmer la vocation allemande de la Prusse: 
on fonde une Galerie Nationale.48 Des lors, Berlin s’assure dans le do­
maine artistique un role de pilote que seul Munich est en mesure de lui con- 
tester. La galerie, aussitot mise en chantier, repond au modele d’un clas- 
sicisme tardif projete par Frederic Guillaume IV. Un temple antique, 
sur un socle eleve, devient le berceau oü on celebre l’art national alle­
mand du XIXC si£cle (v. illustr. 15).49 * *

Des tentätives d’^lever le niveau des metiers des arts d^coratifs re- 
monte au d£but du si&cle. L’^poque de l’historisme et des imitations 
historisantes eprouve la necessit^ d’une collection de modales pour 
le metier d’art.60 L’instigation d’en fonder une provient de deux cöt£s 
a la fois. La princesse royale Victoria stimulee par l’effet des collections

45 Festschrift 1880, p. 52, 55.
46 Kurt Karl Eberlein, Idee und Entstehung der deutschen Nationalmuseen, Jahrbuch 
Walraff-Richartz-Museum, To. 51/1930, p. 269-281.
47 Kurt Karl Eberlein, Vorgeschichte und Entstehung der Nationalgalerie, Jahrbücher 
der preussischen Kunstsammlungen, To. 51/1930, p. 250-261; Paul Ortwin Rave, Die 
Sammlung des Konsuls Wagner als Kern der Nationalgalerie, Festschrift zum 60. Ge­
burtstag von Carl G. Heise, Berlin o.D.; Scherer, p. 225 s.
48 Karl Scheffler, Die Nationalgalerie zu Berlin, Berlin 1912.
40 La Galerie Nationale fut construite entre 1865 a 1875 par August Stüler et Heinrich
Strack d’apres des idees con^ues par Fr£d£ric Guillaume IV.
60 Scherer, p. 209 s.
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qu’on vient d’exposer ä Londres, s’emploie d’en creer une a Berlin; une 
association des arts decoratifs, specialement fondee ä cet eff et, fait 
creer un mus£e; l’appel & la protection de l’etat obtient rapidement satis- 
faction.51

IV
La fondation du Reidi, en 1871, revet une grande importance pour les 
musees de Berlin. L’ascension de la Prusse au sommet du pouvoir politi- 
que se reflete egalement dans sa politique culturelle, en particulier dans 
les musees. L’etat prussien entreprend alors la renovation systemati- 
que de ses collections d’art. Peu & peu, un courant imperialiste anime la 
politique des acquisitions. Tous les efforts ont pour but de doter la capitale 
de la Prusse, maintenant capitale du Reidi, d’un mus^e de meme rang 
que ceux des grandes capitales europeennes. L’ambition caracterise la 
politique des achats. A partir des ann^es 1880, Berlin dispute aux vieilles 
nations la premiere place sur le march£ d’art international. Il arrive 
presqu’on ait l’impression que l’antagonisme anglo-allemand se traduit 
Egalement dans le monde des musees.

Guillaume Ier avait eu une education de Soldat, c’^tait sa passion. Il 
se sent un sp^cialiste sur le plan militaire, il est discrk et modeste dans 
les dioses de l’art. Il s’interesse au developpement des musees,“ mais 
abandonne ce domaine au prince imperial Fr^deric Guillaume (v. illustr. 
12). Des l’4te 1871, le prince est nomm4 protecteur des musees royaux: 
une manceuvre de l’ecarter de la politique oü il avait espere faire ses 
preuves.“ Le prince imperial n’a pas de sens particulier de l’art ni de 
grandes connaissances - ni le pretend en avoir, dans les questions artis- 
tiques son epouse lui est bien superieure. Il accompli sa tädie avec con- 
science et devient un energique mecene des musees.84 Son comportement 
est loyal, contrairement ä son epouse anglaise, collectionneuse passion- 
nee qui satisfait souvent ses int£r£ts particuliers, toujours prete ä de- 
fendre plutot ceux de sa patrie que ceux de la Prusse.88

Bismarck n’a pas manifeste d’inclination particuli&re pour les mu- * 53 * 55

61 Das königliche Kunstgewerbemuseum zu Berlin, Berlin 1881; Barbara Mundt, Die 
deutschen Kunstgewerbemuseen im 19. Jahrhundert, Studien zur Kunst des 19. Jahr­
hunderts, To. 22, München 1974.
se Erich Marcks, Wissenschaft und Kunst in der Politik Kaiser Wilhelms I. und Bis­
marcks, Archiv für Kulturgeschichte, To. 34/1932, p. 288 s.; Bode, Mein Leben, to. I p. 
178 s.; Pallat, Schöne, p. 213.
53 Festschrift 1880, p. 55; Richard Schöne, Nachruf auf Kaiser Friedrich III., Jahr­
bücher der preussischen Kunstsammlungen, To. 45/1888, p. 1; Bode, Mein Leben, To. I 
p. 60,106; Pallat, Schöne, p. 211 s. 
s* Bode, Mein Leben, To I, p. 60, 67, 81,105 s.
55 Pallat, Schöne, p. 172.
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sees; ni l’art ni les Sciences sont un besoin vital pour le chancelier de fer. 
Le calcul politique peut l’inciter ä intervenir dans la politique des mu- 
s4es; lorsque, par exemple, l’acquisition du Prado est discut^e, Bismarck 
refuse, sans fajon, pour des raisons politiques - orgueil et vanite de la 
nationl59 Les ministres de la culture dont releve le musee, restent plutot 
Prangers aux choses de l’art, s’agissant neanmoins avec la conviction 
qu’il encombe ä l’etat de les administrer.” Le comte Usedom tient tou- 
jours a son poste, bien qu’il soit depasse par une nouvelle generation. 
La chute de ce temporisateur, sous le gouvernement duquel les grandes 
occasions manqu£es etaient devenues 14gion, amene le changement sou- 
hait£.* 58

Le prince imperial parvient a convaincre l’empereur qu’il est temps de 
remplacer le gentilhomme traditionnel par un excellent specialiste k la 
tete des musees. Sous la direction de l’archeologue Richard Schöne s’ouvre 
une £poque nouvelle, decisive pour l’avenir des musees, au cours de la- 
quelle il vont acquerir une position preponderante en Allemagne et 
dans le monde.59 L’essor et l’extension des musees sont syst^matiques, 
tous les d^partements s’enrichissent, tandis que les fonds des musees 
s’ouvrent davantage a la culture, l’education et l’enseignement. Schöne, 
un homme d’une grande culture, a dirige les musees royaux pendant 
deux d^cennies et demie jusqu’ä 1905 (v. illustr. 13). Esprit intelligent et 
connaisseur d’homme, il sait l’art du compromis, et surtout face k l’homme 
fort des musees: Wilhelm von Bode. Le nouveau Statut des musees, dü 
au prince imperial est entre en vigueur en 1878 - il est encore de nos jours 
- fonde l’administration des musees sur une base nouvelle, qui va favo- 
riser le developpement regulier des collections."0 Le pouvoir dictatorial 
du directeur-gen^ral est brise, la commission chargee des autorisations 
d’achat est supprimee, les responsables des departements gagnent en 
autonomie tout en pr^servant l’intöret g£n£ral des musees, ils deci- 
dent libre ^ent, meme des achats.

Mais c’est Wilhelm von Bode qui, plus que le prudent tacticien Schöne, 
a reveill4 les musees de leur sommeil hivernal et les a relev^s (v. illustr.

58 Bode, Mein Leben, To. I, p. 93; Pallat, Schöne, p. 373.
51 Bode, Mein Leben, To. I, p. 62.
58 Bode, Mein Leben, To. I, p. 50 s., 83,120 s., 148 s.
58 Ludwig Pallat, Richard Schöne, Generaldirektor der königlichen Museen zu Berlin, 
Ein Beitrag zur Geschichte der preussischen Kulturverwaltung 1872-1905, Berlin 1959; 
Wilhelm von Bode, Nachruf auf Richard Schöne, Jahrbücher der preussischen Kunst­
sammlungen, To. 43/1922, p. 1-6; Bode, Mein Leben, To. I, p. 182 s.; Richard Schöne, 
n& a Dresde le 5 f£vrier 1840 mort h Berlin le 5 mars 1922, fr^quenta l'universit^ de 
Leipzig et l’6cole des Beaux-arts de Weimar et se dAida tard ä une carri^re scientifi- 
que, professeur de l’arch^ologie ä l’universit4 de Halle, 1872 conseiller au minist^re 
de l’^ducation & Berlin, 1880 £ 1905 directeur g£n£ral des musees royaux.
80 Bode, Mein Leben, To. I, p. 190; Pallat, Schöne, p. 142.
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14).®1 Des son entree en fonction, au debut des annees 1870, et pen- 
dant plus d’un demi si^cle, il est le principe d’impulsion d’un organisme 
dont il assuma la direction au moment opportun. Cet homme d’action, 
fier d’etre appele un condottiere des musees, met toute sa personnalit£ 
au Service des musees. Porte par l’elan qui anime le Reidi uni et sa ca- 
pitale il 41eve les collections de Berlin, comme collectionneur, mecene, 
cherdieur de premier ordre, organisateur des musees et directeur de tra- 
vaux scientifiques, a un rang inconteste et unique dans les annales des 
musees. Veritable »Bismarck des musees«,62 il fit de la capitale poli- 
tique une capitale de musees, l’4gal de Vienne, Londres, Paris et de 
Saint-Petersbourg. Wilhelm von Bode est reconnu comme le plus grand 
Connaisseur d’art de son temps. Il poss&de un sens inne de la qualite ar- 
tistique, un temperament d’artiste allie a une energie tenace; c’est un 
specialiste, mais dans tant de domaines! Il est l’incarnation de l’etat 
comme collectionneur d’art. Dans son domaine il 4tait le souverain abso­
lut, le prince imperial et meme, plus tard, Guillaumell ne feront que jouer 
les roles que Bode Ieur r^serve. Il est le seul, dans sa jeunesse a se preparer 
en autodidacte, au metier de conservateur de musee. Mais il se trouve 
longtemps dans une Situation fausse. Son ascension est lente; ce n’est qu’en 
1905 que ses talents sont pleinement reconnus, lorsqu’il est nomme di- 
recteur-general.

En dehors de Bode, les musees de Berlin ont eu, au cours des decennies 
1871 ä 1918, des chefs des section differents departements brillants, tels 
que Curtius, Furtwängler, Conze, Kekule, Erman, Borchardt, Wiegand, 
Human, Bastian, Lippmann, Lessing, Friedländer, Jessen, Schuchardt, 
Falke, Tschudi, Justi, parmi d’autres. Des hommes de la gen^ration 
d’apres Bismarck, celle qui connut l’ascension politique, et l’essor indus- 
triel du Reich nouvellement unifi^, et qui contribue au d^veloppement 
de differentes branches des Sciences humaines. Derri^re la brillante fafade 
des musees, se nouent bien des intrigues, les savants se jalousent, se dispu- 
tent, et il n’est pas rare que le genial Bode soit au centre de violents 
conflits.

91 Wilhelm von Bode (anobli en 1914), n£ h Kalwörde (Brunswick) le 10 d^cembre 
1845 mort h Berlin le 1 mars 1929, apr£s avoir fini des Stüdes en droit il suivit des cours 
de l’histoire de l’art et entrepris de longues voyages d’4tudes artistiques et entra en 1872 
au Service des musees royaux comme assistent (galerie et collections des sculptures), en 
1890 directeur de la galerie, de 1905 jusqu’^n 1920 directeur g£n£ral, commissaire 
jusqu’ä sa mort; Wilhelm von Bode, Mein Leben, Berlin 1930, 2 vol.; Wilhelm von 
Bode, Fünfzig Jahre Museumsarbeit, Leipzig 1922; Theodor Demmler, Zum Gedächtnis 
von Wilhelm von Bode, Jahrbücher der preussisdien Kunstsammlungen, To 51/1930, p. I- 
VIII; Friedrich Winkler, Zum Gedächtnis von Wilhelm von Bode, 1845-1929, Berlin 
1935.
62 Winkler, Bode, p. 2.
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L’essor des musees est relie tant au renouveau politique qu’a l’expan- 
sion economique du ternps.®3 La prosperite croissante de la Bourgeoi­
sie, les finances saines de l’4tat, liberent des moyens dont les arts profitent 
plus que par le passe. Les conflits des ann^es soixante avaient eu des 
consequences desastreuses egalement pour les musees, par manque de 
moyens. La reconciliation du gouvernement et du parlement a des effets 
heureux. Jusqu’en 1872, le budget des acquisitions prevoit vingt mille 
talers pour tous les d^partements. Des fonds speciaux ne sont pratique- 
ment jamais consentis.84 Puis, le fonds destin£ aux achats est d’abord 
quintuple; des fonds suppl£mentaires pour compl4ter des collections 
sont accordes a plusieurs reprises sans difficult^, plus de huit millions 
Reichsmark au cours des trois premi^res decennies, deux millions et 
demi entre 1900 ä 1905 pour la seule galerie de peinture. Le budget ge­
neral est augmente sans cesse de sommes importantes et sans qu’une In­
flation le justifie. Ni la presse, ni les chambres ne s’y opposent a present, 
les fonds sont vot^s sans debats. Bien plus, les diambres incitent ä la de- 
pense pour donner aux musees prussiens un niveau international. Apres 
des acquisitions heureuses, la presse se fait l’^cho de la satisfaction de 
l’opinion publique. L’etat tient lieu des mecenes d’antan et n’a fait que 
son devoir. L’accroissement des fonds est du aussi au rench^rissement 
constant des ceuvres d’art sur le marche international. Toutes les nations 
rivalisant de generosite pour engranger dans leurs musees les reserves 
disponibles. Pendant longtemps, les musees prussiens sont les concurrents 
jaloux des Anglais, pourtant, ils sont evinces, a la fin du siede, par les 
grands collectionneurs americains.65 Mais il reste qu’ils avaient mis £ 
profit le delai permettant de porter leurs collections au niveau encore 
accessible.

Jetons un coup d’oeil sur le ddveloppement des collections des musees 
pendant cette Periode, les differents departements dont l’essor est du 
plus qu’auparavant k l’extraordinaire competence des responsables, k 
leur experience et k leur esprit de d^cision. Tous les departements du 
musee sont elargies, d’autres sont cre^s, de nouveaux chef-d’ceuvres 
acquis. Pour combler les lacunes dans la collection des antiquites, on con- 
coit le projet d’entreprendre des fouilles. Celles-ci, nombreuses, impor­
tantes et fructueuses, conduites sous la direction des musees dans les villes 
de la cote de l’Asie-Mineur rapportent une moisson de sculptures et de 
fragments d’architecture. Connu generalement sous le nom du M u s 4 e 
de Pergame, cette collection fait d’un coup de Berlin le haut-lieu

®3 Friedrich Schmitt-Ott, Erlebtes und Erstrebtes, Wiesbaden 1952, p. 68 s. 
M E. F. Franck, Der preussische Kunstetat und die Museen, Berlin 1883.
®5 Bode, Mein Leben, To. II, p. 83, 143 s.
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de l’art grec de I’4poque h^llenistique (v. illustr. 17). Le d£parte- 
ment d’art Egyptien devient, gräce au risultat des exp^di- 
tions en Haute-figypte et en Nubie et ensuite gräce aux fouilles d’Abou- 
sir et d’El Amarna, une des plus importante de l’Europe (v. illustr. 18). 
L’ensemble des pi^ces provenant du Proche-Orient et diss£min£ dans le 
departement des Antiquites sont rassembl£es pour 
former la departement du Proche-Orient qui, enrichie 
par les fouilles fait en Mesopotamie, prend une importance mondiale. 
Une petite Collection de l’histoire locale forme peu ä peu un depar­
tement de la Prehistoire, d’origine allemande et germani- 
que. On note, ces-annees-lä, un accroissement gigantesque des c o 1 - 
lections d’Ethnologie, consequence de voyages d’etudes 
ä travers l’Afrique, l’Amerique, l’Asie, l’Oc^anie, ou de donations ou 
d’achats. Des acquisitions diverses et disparates, enfin, r^sulte une Col­
lection d’art Chretien Primitif et Byzantin, mais, 
c’est surtout la G a 1 e r i e , qui, apres 1871, a connu une nouvelle etap- 
pe dans son developpement. Elle 4tait restee jusqu’alors, en d^pit de 
chef-d’ceuvres divers, une collection de second ordre, sans cachet indivi- 
duel. D’inspiration pedagogique, c’est plutot une collection historique 
tendant ä donner une idee compl&te de l’histoire de la peinture. En quel­
ques ann£es, on assiste ä un developpement massif dans toutes les direc- 
tions: on comble des lacunes ce qui plus tard n’aurait plus et£ possible. 
Achats de collections entieres, acquisitions isolees: des ecoles quelque 
peu negligees jusqu’alors, telles les primitifs neerlandais, les hollandais, 
les baroques italiens sont completees, l’ecole allemande est formee. 
C’est ä Bode que la galerie doit ses richesses, mais tous ces efforts, ne per- 
mettent pas d’atteindre le niveau de la Galerie Nationale de Londres, un 
but pourtant jalousement poursuivi.” Gräce ä la tenacite de Bode, le 
departement des Sculptures acquiert sa vraie impor­
tance. En quelques ann4es, on engrange la collection la plus complete et 
la plus riche que possede un musee de ce temps.67 En meme temps, le 
cabinet des Estampes, gräce aux acquisitions, devient une 
des collections les plus riches et le mieux organisees du monde. La Ga­
lerie Nationale collectionne la peinture moderne ä laquelle Bo­
de, en historiste pur qu’il est, demeure £tranger. Les acquisitions d’ceuv- 
res contemporaines s’^tendent ä l’art plastique.*8 L’initiative privee des 
collectionneurs mettant les fonds artistiques ä la disposition du public 
gagnent en importance. De ce fait, le mus^e devient un panth^on de

88 Bode, Mein Leben, To. II, p. 55.
87 Bode, Mein Leben, To. I, p. 150, II, 29, 34 s., 137 s.
88 Karl Scheffler, Die Nationalgalerie zu Berlin, Berlin 1912.
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peinture d’inspiration patriotique (v. illustr. 16). L’initiative du directeur, 
etendant la Collection purement allemande au panorama de l’art contem- 
porain europeen, provoque un scandale avec le Kaiser entrainant la 
diute de Tschudi.09 Le musee des Arts D^coratifs, conju 
a l’origine comme une collection de modeles, change rapidement de desti- 
nation: les collections se developpent pour devenir les plus importantes 
de l’Allemagne, d’autant plus que l’on y integre les tresors provenant du 
cabinet royal.69 70 Il faut mentionner aussi la bibliotheque du 
C o s t u m e rattachee ä ce mus£e. Peu a peu s’ajoutent des objets 
d’Extreme-Orient, des Indes et du monde islamique, d’oü l’id^e de Bode 
de fonder de nouveaux Departements : consacr^es ä l’Ex- 
treme-Orient, aux Indes et ä l’Islam. L’artisanat Pranger 
s’y d^ploie dans sa vartet4 tout comme dans son evolution. Quand, 
dans le contexte de la nouvelle politique allemande en Proche-Orient, ce 
musee s’enrichi considerablement gräce aux fouilles dans l’empire otto- 
man, il devient l’une des collections les plus importantes de ce genre.71 * 73

Parallelement au d^veloppement des musees royaux se poursuit la 
täche de rendre les collections utiles a la science et k la culture. A cet 
eff et, sont publik, des 1830, des catalogues qui sont des modeles du genre, 
des commentaires tels ces manuels publies a l’instigation de Bode et 
offrant une vue d’ensemble de cbaque periode ou ces annales de musees 
royaux qui restent longtemps la revue de l’histoire de l’art en pleine 
eclosion en Allemagne.7*

Le prince amateur d’art, ne suivant que son goüt, ses penchants ou son 
ambition, est d&ormais compl^tement remplace par l’etat avec tous 
ses moyens. Guillaume II est, des sa jeunesse, un ami des arts, toujours 
pret k les favoriser, particuli^rement l’archeologie7*, son domaine fa- 
vori. A part le cas de la Galerie Nationale le Kaiser n’est pas intervenu 
dans les affaires mus£ologiques et n’a plus insiste sur son refus absolu 
de la peinture moderne.74 Pourtant, et contre l’avis de Bode, il a deckte 
que les musees projetes seraient edifies dans l’ile de la Spree. Il n’a 
jou£ aucun role comme collectionneur. Contrairement aux musees de 
Londres, Paris ou meme aux Etats-Unis, Berlin n’a pu profiter de la ge-

69 Bode, Mein Leben, To. II, p. 122 s., 211 s., Schmitt-Ott, p. 60, 75 s.; Pallat, Schöne, 
p. 232 s.
10 Bode, Mein Leben, To. II, p. 34 s., 168 s.; Otto Reichel, Zur Geschichte der ehemali­
gen Kunstkammer, Jahrbücher der preussischen Kunstsammlungen, To. 51/1930, p. 223- 
249.
71 Bode, Mein Leben, To. II, p. 155 s.
79 Bode, Mein Leben, To. II, p. 227 s.
73 Wilhelm II., Ereignisse und Gestalten, Leipzig 1922, p. 168 s. Paul Seidel, Der Kai­
ser und die Kunst, Berlin 1907; Bode, Mein Leben, To. II, p. 72; Pallat, Schöne, p. 290. 
u Schmitt-Ott, p. 60 s., 75 s., 80 s.
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nerosite de grands donateurs; les rares mecenes se recruterent dans le 
milieu de la haute bourgeoisie isra&ite de Berlin.75

Aussi les autres mus^es d’Allemagne stagnent en comparaison de Ber­
lin, leurs collections restent embryonaires. Dresde est depass^; Munich 
reste en tete, bien que souvent depasse par Berlin.

Le d^veloppement rapid des collections necessite des locaux nou- 
veaux: des edifices nouveaux et exemplaires ou seraient deployees ces 
collections de trösor. Le musee des arts decorativs et le musee d’eth- 
nologie ont trouve des les annees soixante-dix un berceau approprie 
dans le sud-ouest de Berlin. Conformement au goüt du temps, la forme 
architecturale s’inspire du style renaissance; la disposition interieure re- 
pond aux besoins actuels des expositions.76 Pour les autres departements 
on se contente de Solutions de fortune qui ne satisfont personne: les edi­
fices disponibles ne peuvent plus contenir les collections sans cesse crois- 
santes. Depuis les annees quatre-vingt on Gabore des plans de trans- 
formation dont le but est de faire de l’ile de la Spr£e un grand ensemble 
museal;77 on y reprend l’id^e de Fr^deric Guillaume IV d’edifier 
dans l’ile un monument a l’art et ä la Science. Le projet ne cesse de se mo- 
difier: Schöne, soutenu par le prince imperial-protecteur, veut rassembler 
l’ensemble des collections dans l’ile; Bode, pour sa part, d^fend l’idee de 
batiments separes dans divers lieux; puis, on pense ne reunir dans l’ile 
que les collections d’antiquite, tandis que l’on destine les collections des 
epoques chretiennes au second centre artistique dans le quartier sud- 
ouest de la ville dont le centre serait un magnifique musee de la Renais­
sance. La solution a mürie plus tard, la construction n’avancera que 
lentement.

Le premier mus£e construit ä la pente de l’ile porte le nom du protec- 
teur: Kaiser-Friedrich-Museum (v. illustr. 19).78 * Malgre d’importantes 
faiblesses architecturales, c’est un noble edifice representant l’Allemagne 
neo-humaniste de Guillaume II, un monument de l’epoque de Bode,78 
dont il porte maintenant il nom. L’architecture s’inspire de la forme d’un 
palais; la decoration luxueuse, choisie par Bode, plait au public du tour­

75 Schmitt-Ott, p. 74.
7fl Le Mus£e des Arts D6coratifs fut ^rig^ entre 1877 ^ 1881 par Martin Gropius et 
Hermann Schmieden et celui de TEthnologie entre 1880 i 1886 par Hermann Ende, les 
deux batiments dans le style de la n£o-renaissance tr£s en vogue en Allemagne; Pallat, 
Schöne, p. 130 s.
77 Bode, Mein Leben, To. II, p. 15 s.; Pallat, Schöne, p. 126, 170 s.; Scherer, p. 15 s., 
253 s.
78 Paul Clemen, Adolf Goldschmidt, Paul Schubrig, Das Kaiser-Friedrich-Museum zu 
Berlin, Berlin 1905; Bode, Mein Leben, To. II, p. 76,112 s., 148 s.; Scherer, p. 248 s.
19 Le Kaiser-Friedrich-Museum fut construit entre 1897 & 1905 par Ernst von Ihne 
dans un style n£o-baroque.
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nant du si&cle et marque le style d^coratif du temps (v. illustr. 20). La 
galerie de tableaux, les sculptures, les objets sont projetes ensembles de 
mani£re vivante:80 une formule que l’on imitera partout en Europe et 
en Amerique et ä laquelle on semble revenir de nos jours. L’accent essen- 
tiel porte sur l’art italien du XIVe au XVIIIe si^cle; l’art hollandals et 
flamand forment le pendant nordique. L’art allemand occupe une place 
ä part, et non sans raison. L’id^e d’un M u s £ e Allemand avait 
germ£ dans l’esprit de Bode: dans l’Empire du Reich, en effet, l’art alle­
mand de l’^poque ancienne peut pr^tendre ä figurer ä egalite k cot£ 
des grandes cultures.81 Au cours de la d^cennie prec^dant la premiere 
guerre mondiale, on entreprend la realisation d’une reunion de musees 
dans l’ile de la Spree: en fait, on relie des edifices existents a un magni- 
fique immeuble neuf, formant ainsi un ensemble coh4rent (v. illustr. 21 
et 22).82 Alfred Messel avait donne forme aux idees de Bode conser- 
vant une architecture ext^rieure dans la tradition de l’ecole classiciste 
de Berlin, mais repondant a des exigences modernes pour l’amenage- 
ment interieur. La guerre changea la destinee de cet edifice monumental 
dont l’exterieur est alors a peine acheve.

V
La r£volution de 1918 est evidemment l’occasion d’examiner aussi 
la raison d’etre des musees.83 Ce sont les artistes, en particulier, qui sou- 
levent la question de leur viabilit£ dans les temps nouveaux. On va 
jusqu’ä döclarer qu’il fallait les supprimer, que la conception historisante 
etait d^passee, que l’art vivant avait davantage de droit que l’art mort. 
Autant d’exigences qui n’ont pas resist£ ä une r^flexion sereine: les 
musees sont restes. Nombreuses ont hi les propositions de les r^- 
organiser selon de nouveaux points de vue: on les modernise, on les remet 
au goüt du jour, mais l’administration reste intacte. Bode reste, des an- 
nees encore, a la tete des musees; sa mise k la retraite n’a pas de con- 
sequences sensibles. II n’est plus qu’un roi fantome, il n’exerce plus, com- 
me jadis, cette influence incroyable sur l’Empereur, les ministres, l’assem-

80 Bode, Mein Leben, To. II, p. 148 s., 160; Holst, p. 222.
81 Bode, Mein Leben, To. II, p. 239 s.; Denkschrift betr. Erweiterungs- und Neubauten 
bei den königlichen Museen in Berlin, Februar 1907; Scherer, p. 254.
82 Les nouvelles constructions des musees sur l’ile de la Spree furent commenc£es en 
1911 d’apräs des plans d’Alfred Messel et termin^es apr£s sa mort par Ludwig Hof­
mann en 1930; Wilhelm von Bode, Alfred Messels Pläne für die Neubauten der könig­
lichen Museen, Berlin 1910.
83 Denkschrift für den Arbeitsrat für Kunst vom 30. Dezember 1918 für den preus- 
sischen Minister für Wissenschaft, Kunst und Volksbildung, Berlin 1919; W. P. Valen- 
tiner, Umgestaltung der Museen im Sinne der neuesten Zeit, Berlin 1919.
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biee. Seule la presse le soutient et, avec son aide, il mene sa guerre pour 
le musee k son terme, devenu, il est vrai, bien plus modeste.84

Meme pendant la premiere guerre, les travaux ne s’etaient pas arre- 
tes compl^tement, l’arret n’interviendra qu’apr^s.85 86 Pendant longtemps 
les musees ne disposent pas de moyens importants; un accroissement des 
collections est impensable, l’attente de donations ou de legs est decue. 
Ce n’est qu’au milieu des annees vingt, lorsqu’ils repondent de nouveau 
a leur vocation de servir la culture generale et que l’opinion publique 
les defend avec int£ret.88 On se remet ä collectionner, pourtant d’une 
maniere plus modeste qu’autrefois, mais quand meme quelques impor­
tantes acquisitions sont realisees. Ces annees oü on esperait un rap- 
prodiement des nations ont favoris^ la collection de l’art moderne ex- 
pos^e au Palais du Prince Royal, annexe de la Galerie Nationale, parti- 
culierement les Oeuvres d’artistes franjais de l’epoque impressioniste.87 
En 1930, Cent ans apr£s l’inauguration du Musee Ancien, l’a- 
menagement de l’Ile de la Spree prend fin, mais le musee restera en fait 
inacheve. Au cceur de la construction prend place le Musee de 
P e r g a m e , s’y rattachent le M u s £ e Allemand enf in rea- 
lise, et le M u s £ e du Proche-Orient; c’est la rencontre 
contrast^e de trois mondes formeis: l’antiquite, l’art allemand collec- 
tionne par Bode, l’orient ancien. Le nouveau musee est un don de la 
Prasse 4 1’AlIemagne, au monde civilise, c’est un monument - le dernier. 
La grande epoque des musees de la Prasse prend fin: son d^ploiement 
fastueux s’acheve en meme temps que sa politique des musees.

Les 4v4nements apr£s 1933 ont laisse leur trace dans les musees 
prussiens. Ils entrainent, dans l’administration, des revocations pour 
raisons politiques ou raciales. Le but et le fonctionnement des musees 
changent, la denonciation de l’art degenere provoque des ventes mas­
sives forcees. Sinon, les potentats nazis s’int^ressant peu au musee, ils 
poursuivent leurs interets propres. Ensuite, la deuxieme guerre mondiale 
a £t£ catastrophique pour les mus4es: destruction de nombreux edifi- 
ces, incendie, vols de collections partiels ou complets.88 Des pertes.

84 Wilhelm von Bode, Die Entwicklung der Neubauten für Kunst- und Kultursamm­
lungen in Deutschland, Berlin 1925; Winkler, Bode, p. 14 s.
85 Schmitt-Ott, p. 79,156.
86 Wilhelm Waetzold, Denkschrift über die Berliner Museen als Forschungsstätte, Ber­
lin 1931.
87 Le Palais du Prince Royal sous les Tilleuls fut erige en 1663 et apres avoir subi 
differentes modifications au cours du XVIIIe siede completement transforme par 
Heinridi Strack pour le Prince Royal Freddie Guillaume (le protecteur des Musees); 
depuis 1919 departement de la peinture contemporaine.
88 Jahrbuch der Stiftung preussischer Kunstbesitz, Vermächtnis und Verpflichtung, 
Berlin 1963.
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non seulement pour les musees, mais pour l’ensemble du monde civilise, 
elles sont irreparables. On ne saurait ici entrer dans le ctetails de ces 
pertes, notons seulement que la Galerie et les Sculptures ont perdu le 
tiers des collections, d’autres departements davantage encore; le Musee 
des Arts Decoratifs perd la moiti£ de ses objets; les Musees d’Extreme- 
Orient et de Pr&iistoire ont disparu completement.

La division de la capitale du Reich entraine celle du tresor artistique 
en deux parties. Mais, les musees de Berlin continuent k repondre a 
leur double creation: se sont des lieux de culture et de recherche. Ceux 
de l’Est et de l’Ouest conservent un rang international. Les musees sont 
peut-etre le resultat le plus important de la politique culturelle de la 
Prusse au cours du XIXe siede dont Pinfluence intellectuelle a ete, en 
tout cas, la plus £tendue et la plus forte. En tant qu’ktee les musees 
ci-devant prussiens repr^sentent un phenomene historique acheve: 
mais pour nous, qui vivons au seuil d’une 4poque a-historique, ces tr^sors 
restent signe de vie.
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